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ADRESSE 


AUX  PROVINCES. 

Messieurs^ 

Xous  vos  Députés  vous  affurent  d^m  fois 
par  femainc  ,  qu'ils  font  les  régénérateurs 
ÛQ  la  France;  que  vous  devez  à  leurs  foins  le 
bonheur  dont  vous  jouiffez,  &  celui  qui  vous 
attend;  cependant  les  fages  gémiifent,  &  pas 
un  ne  daigne  vous  inilruire;  écoutez  une  voix 
plus  couraggufe  qui  vient  vous  parler  le  lan- 
gage de  la  vérité  ,  &  vous  peindre  les  hommes 
que  vous  avez  honorés  de  votre  choix.  ^ 

Vous  aviez  dit  à  vos  députés  ,  rétabliffez  les 
finances;  affurez'les  propriétés  des  citoyens 
contre  la  déprédation  du  fifc,  &  leur  liberté 
contre  les  ordres  arbitraires.  Vos  idées  étoient 
fimples  &  juftes.  Vous  connoifïïez  les  maux  qui 
vous  affligeoient,  vous  en  indiquiez  le  remède; 
heureux  û  vos  députés  avoient  pu  croire  qu^ 
leur  fageffe  ne  furpaiToit  pas  la  vôtre,  &  que  le 
malheureux  qui  foiifFre  eft  toujours  le  plus 
habille  à  indiquer  fes  maux! 

A  z 


Aînfi,pourtes  finances,  vous  aviez  ordonné 
de  combler  le  déficit  par  des  économies  , 
par  des  améliorations  &  même  par  des  impôts. 
Vous  étiez  loin  de  penfer  alors  que  ce  déficit 
ne  fur  que  de  56  millions,  vous  deviez  donc 
croire  que  cette  plaie  feroit  facilement  guérie, 
puifqu  en  lafuppofant  bien  plus  profonde, vous 
en  aviez  indiqué  les  remèdes  certains. 

En  efF  t  ,le  roi  propofoit,  fur  fa  maifon,unQ 
redudion  de  douze  millions ,  qui  la  laiffoit  en-^ 
core  la  plus  brillante  cour  de 
l'Europe,  ci    .    ,    .    •    .    .  1 2,000,000 liv» 

La  maifon  de   Monfieur  , 
pouvoir  être  réduite  à  quinze 
cents  mille  livres,  &  la  même 
femme  donnée  à  M,  le  comte 
d'Artois,  laififoit  une  bonifica- 
tion de  plus  de  trois  millions,  ci.  3jOOO,OOQ 

Tout  le  monde  indiqaoit 
fur  les  domaines  engagés,  une 
opération  de  dix  millions  ;  il 
fufîiioit  de  fanftionner  aux  en- 
gagiftes  a&ueîs ,  la  jouiffance  de 
ces  domaines  pendant  quarante 
ans,  ci  .......    .  10^000,000 

Qn  pouvoit  bonifier  plus  de 


lîuît  millions  fur  la  perception 

des  impots,  ci    ....    .  8,ooO,OooUv. 
Le  clergé  pouvoit  fe  charger 

d'une  fomme  de  huit  million^ 

employée  annuellement  à  des 

oeuvres  pies  &  indiquée  dans 

ie  difcours  d'ouverture  de  M. 

Necker,  ci  ......    .  8^000,000 

La  ville  de  Paris  fe  feroit 

chargée  de  l'entretien  du  pavé, 

des  lanternes,  des  fpeftacles, 

en  détruifant  à  fon  profit  , 

l'exemption  des  droits  d'entrée 

pour  certains  particuliers,  c'é- 

toit  une  bonificafion  de  douze 

cents  mille  livres,  ci    .    .    .  1,200,000 
La  taille  des  nobles  &  du 

clergé  étoit  évaluée  à  plus  de 

huit  millions,  &  leur  vingtiè- 
me à  plus  de  douze,  ci  .    .   .  20,000,000 

La  capitation  du  clergé  qui 
n'en  paie  point,  celle  de  la  no- 
bleife  qui  en  paie  fi  peu,  celle 
des  privilégiés  qui  obtiennent 
toujours  des  indemnités,  ofFroit 
un  bénéfice  dé  trois  millions , 

•  ■  3,000,000 
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On  pouvoît  ôter  deux  mil- 
lions des  penlîons  exceffivcs, 
ci  2,000,000  lir^ 

On  pouvoit  bonifier  quinze 
millions  fur  la  guerre,  ci  .    .  IÎjOoOjOOO 

Voilà  quatre-vingts  millions 
que  la  voix  publique  offroit, 
pour  ainfi  dire,  à  vos  finances, 
c'eft-à-dire,  le  déficit  comblé, 
tel  qu'il  étoit  du  moins  à  l'ou- 
verture de  votre  affemblée,  & 
vingt-quatre  millions  au-delà. 

Si  on  eût  alors  ouvert  un 
emprunt  de  trois  cents  millions, 
à  quatre  pour  cent,  il  eût  été 
certainement  rempli ,  puifque 
TAngleterre  ,  la  Hollande  ,  & 
même  en  France ,  les  corps  & 
les  pays  d'états,  empruntent  à 
ce  même  prix;  ces  trois  cents 
millions  employés  à  racheter 
les  emprunts  onéreux ,  don- 
noient  encore  une  boni^cation 
de  plus  de  (ept  millions,  ci    .  7,000,000 

Vous  étiez  donc  alors  avec  un  excédent  de 
plus  de  trente  millions  de  revenu ,  &  cepçn- 
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dant  vous  n'aviez  point  augmenté  les  char- 
ges du  peuple,  puifque  vous  n'exigiez  que  des 
contributions  proportionnelles  des  riches  qui 
s'y  étoient  fouftraits. 

Alors  en  appliquant  une  fomme  annuelle  de 
vingt  millions  en  rembourfement ,  vous  failiez 
la  loi  à  tous  les  capitalilles ,  vous  ouvriez  ua 
emprunt  perpétuel  pour  reconftruire  à  quatre  ce 
qui  étoit  à  cinq  pour  cent;  &  en  ajoutant  tou- 
jours à  la  caiffe  d'amortiffement ,  les  bénéfices 
faits  par  ces  nouvelles  conftitutions^  nous  au- 
rions vu  la  dette  s'éteindre  bientôt ^  &  largemà 
trois  &  peut-être  à  deux  &  demi  pour  cent  ^ 
comme  en  Hollande.  Jamais  empire  n'auroit 
vu  fes  finances  dans  une  plus  heureufe  poiition- 

îl  refloit  encore  une  fomme  annuelle  de  dix 
millions  qu'il  auroit  fallu  confacrer  aux  rera- 
bourfemens  fufpendus  par  l'archevêque  de  Sens. 
Ce  n'éîoit  pas  fans  doute  rcmphr  toute  juflice  ^ 
puifqu'iîs  étoient  bien  plus  confidérables  ;  mais 
c'étoit  faire  pour  ces  capitaîiiles  plus  qu'ils  n'ef- 
péroieni  ;  d'ailleurs ,  un  grand  nombre  eut  cer- 
tainement replacé  fes  fonds ,  &  en  autorifant 
encore  cette  caifTca  ouvrir  des  emprunts  à  plus 
bas  intérêts,  les  amortiffemens  euffent  été  plus 
rapides. 

Le  fort  de  la  gabelle  &  des  aides  étoit  en- 


\ 


corè  fixé  par  vos  mandats;  il  falloit  en  laiffer 
radminiftration  aux  provinces  qui  les  auroient 
conTervé  ou  converti  en  d'autres  impôts;  &en 
les  appliquant  à  Tacquitement  des  rentes  via- 
gères 5  ils  euffent  diminué  chaque  année ,  & 
cette  certitude  en  eût  rendu  le  fardeau  très- 
fupportable  au  peuple. 

Voilà  donc  ce  qu'on  pouvoit  faire ,  ce  que 
vous  aviez  ordonné  qu'on  fît  pour  vos  finances, 
Si  voici  maintenant  ce  qu'a  fait  l'alîemblée 
nationale. 

On  apropofé  Se  décrété  la  juflice  gratuite5c'eft- 
à-dire,une  augmentation  annuelle  de  plus  de  cin- 
quante-un million  d'impôts  ;  car  cette  opération 
fuppofe  un  rembourrcment  de  plus  de  huit  cent 
millions  ^  dont  l'intérêt  cû  de  quarante  millions  , 
&  comme  on  ne  payoït  pour  îes  charges  de  magif- 
traîurc,  qu'une  fomme  de  treize  millions  jVOi'à 
bien  vingt  fept-millions  d'augmention. 

Ce  n'cfl:  pas  tout  ;  il  faut  détruire  les  droits  da 
roifur  les  arrêts  &  les  aâ:es  de  proc^^dure;  car 
tous  les  plaideurs  favent  qu'ils  fonr  b  en  plus 
xhers  que  les  épices  ;  c'eft  pour  le  à  c  une  perte 
de  14  millions. 

Il  faut  enfuite  afTurer  des  appointemens  aux 
Hiagifiraîs.  Quelques  foibles  qu'on  les  fup- 
pofe 
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îîofe  j  on  doit  au  moins  les  évaluer  à  lO  mil- 
lions (i).  Voilà  donc  en  totalité  une  opération 
qui  coûtera  à  Tétat  une  impofition  annuelle  de 
J I  millions  ;  &  cependant ,  en  rendant  la  iiîâice 
gratuite  on  laiffe  les  frais  les  plus  onéreux ,  ceux 
des  procureurs  j  des  avocats ,  des  témoins  &  des 
experts. 

,  Les  droits  de  centième  denier  ^  de  marc  d'or 
fur  les  offices ,  ces  deux  impôts  qui  n'atteignent 
point  le  peuple  ^  font  encore  détruits  parla jufr 
tice  gratuite. 

L'abolition  du  régime  féodal  anéantit  la  plus 
grande  partie  des  bénéfices  qu  on  pouvoit  faire 
fur  les  engagiftes  des  domaines  du  roi. 

Les  municipalités  &  les  gardes  bourgeoifes 
font  devenus  un  obîettrès-difpendieux  qui  con- 
fommera  plus  que  le  produit  des  droits  d'o(5lroî. 

Le  clergé  eft  tellement  réduit ,  que  loin  de 
bonifier  fur  ce  corps,  il  faudra  certainement  une 
impofition  pour  le  fervice  divin. 

La  deftrudion  des  droits  feigneuriaux  annule, 
pour  ainfi  dire,les  augmentations  d'impôts  qu'on 
pouvoit  demander  aux  feigneurs. 

La  défertion  de  la  plus  grande  partie  de  Tar- 
lïiée,  le  gafpillage  d'armes,  de  chevaux,  d'ha- 
bits  uniformes,  fait  par  les  déferteurs,  compenfe 

(ï)  11  y  aura  80  cours  fupérieures, 

B 
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pour  long-temps  les  bonifications  qu'on  pouvoit 
faire  fur  le  miliraire. 

La  feule  défertioa  du  régiment  des  Gardés 
exige  un  rembourfement  de  8  millions,  &,  ce 
qu'on  ne  croira  jamais ,  la  ville  de  Paris  a  donné 
i^ZOOjOoo  livres  aux  Gardes- Françoifes. 

Cette  armée  de  déferteurs  qui  s'étoit  jettée 
dans  Paris  coûtoit  1 7,000  livres  par  jour  pendant 
près  de  deux  mois, 

La  nouvelle  municipalité  établie  dans  cette 
ville  ne  procure  du  pain  qu'avec  des  frais  énor- 
mes.On  envoie  moudre  à  1 2  lieues,  on  établit  des 
mouiuis  à  bras  où  huit  hommes ,  à  30  f.  par  jour, 
ne  peuvent  moudre  que  3  feptiers  de  grains.  En 
un  mot  5  la  totalité  des  entrées  fufïït  à  peine  aux 
frais  de  cette  nouvelle  adminiftraîion  (i). 

La  ville  de  Paris  s'efl  encore  emparée  du  pro- 
duit de  la  poUe  aux  lettres;  car, le  défordre  con- 
fomme  tout.  Dira-t-on  queTaffemblée  nationale 
n'efi  pas  coupable  de  ce  défordre  ?  Mais  n'eft-il 
pas  la  fuite  du  foulevement  de  Paris  ;  n'eft-ce 
pas  elle  qui  l'a  produit?  Les  principaux  auteurs 
r.e  fontiîs  pasdans  l'afiemblée?  N'a-t  elle  pas  fait 
en  petit ,  dans  toutes  les  villes  du  royaume ,  ce 
qu  elle  a  fait  en  grand  dans  la  capitale  ?  N'eft-ce 
pas  elle  qui  a  approuvé  le  peuple  ,  îorfqu'il  a 

(i)  Ceft  une  perte  pour  le  iifcde35  millions  par  an; 
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forcé  les  pnfons  des  Gardes-Fr ançoifes  ?  N'ed  ce 
pas  elle  quia  crié  aux  armes,  fous  prétexte  qu'on 
vouloir  l'égorger,  qui  a  répandu  ces  contes  ab- 
furdes,  qu'on  avoit  mandé  des  canonniers  pour 
tirer  fur  les  députés  à  boulets  rouges,  qu'on  avoit 
mis  des  barils  de  poudre  fous  la  falle  ?  Que  fais- 
je  !  Tous  les  moyens  les  plus  odieux  ont  été  em- 
ployés pour  abufer  le  peuple;  les  couriersdans 
les  provinces,  la  nouvelle  des  brigands;  tout  le 
royaume,  Paris  à  la  tête,  ne  s'eft  révolté  que 
pour  elle,  par  elle,  avec  elle;  &  on  ne  lui  de- 
mandcroit  pas  compte  de  cette  révolte  !  Elle  a 
tout  vu  ^  tout  approuvé;  elle  a  refufé  de  fécon- 
der M.  Necker  lorfqu'il  cherchoit  à  rétablir  le 
calme  ;  elle  a  dit  qu'elle  n'étoit  forte  que  par  la 
fédition  du  peuplé,  elle  a  avili  le  roi ,  elle  a  donné 
l'exemple  des  profcriptions ;  elle  a  produit,  elle 
a  fomenté,  elle  fomente  encore  la  fédition;  & 
î'orfque  cette  fédition  caufe  tous  nos  malheurs, 
elle  n'en  feroit  pas  coupable  ! 

Les  inquiétudes  données  à  tous  les  citoyens 
ontcaufé  des  émigrations  infinies  qui  ont  pro- 
digieufement  diminué  le  produit  des  impôts  fur 
les  confommations  (i). 


(i)  Ainfi  des  infukes  faites  à  madame  Flnfantado,  qui 
confommoit  en  France ,  environ  800,000  livres ,  dont 


Le  défordre  des  finances  a  rendu  impoffible 
toute  converfion  avantageufe  des  rentes,  car  il 
eft  notoire  qu'on  porte  en  pays  étranger  Tor  & 
de  l'argent  en  nature,  &  on  peut  fe  flatter  fi  peu 
d'emprunter  à  quatre  pour  cent,  que  le  dernier 
emprunt ,  qui ,  par  la  facilité  de  donner  la  moitié 
en  papier,  offroit  un  placement  à  fix  pour  cent, 
n'a  pu  fe  remplir, 

'  —    »M<— — — M» 

plus  de  la  moitié  appartenoit  aux  pauvres  ,  viennent  de 
lui  faire  quitter  le  royaume ,  &  l'ont  ramenée  dans  fa 
patrie.  11  eft  public  qu'on  ne  compte  plus  à  Paris  que 
trois  Anglois.  La  conlbmmation  de  cette  ville  eft  dimi- 
nuée rie  plus  de  400  boeufs  par  femainc.  Qu'on  fe  rap- 
pelle en  effet  la  quantité  de  fortunes  immenfes  qui  fô 
confommeront  aujourd'hui  chez  l'étranger.  M.  le  comte 
d'Artois,  madame  la  comteffe  d'Artois,  M.  le  prince  de 
Condé  ,  M.  le  duc  de  Bourbon ,  madame  la  princeffe 
Louife  de  Condé,  la  fuite  immenfe  de  ces  princes,  M.  le 
baron  de  Breteull  &  toute  fa  famille  ,  M.  le  maréchal 
de  Broglie ,  M.  le  prince  de  Lambefc ,  M.  le  prince  de 
Yaudemont ,  M.  le  préfidcnt  d'Aligre ,  M.  le  prince  de 
Monsco ,  madame  de  Polignac ,  M.  le  duc  de  Luxem- 
bourg, M.  le  comte  d'Efcars,  M.  de  Vilîedeuil,  M.  de 

Barenîin ,  &c.  En  un  mot ,  il  n'y  a  pas  de  jour  oii 

riiotel-de  Ville  de  Paris  n'ait  figné  plus  de  deux  cents 
pafTe-pons;  &  foyez  étonnés  de  la  diminution  des  con- 
fcmmations,  de  la  rareté  du  numéraire  &  du  nombre  iû- 
fini  de  pauvres, 
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^  Les  banqueroutes  fe  multiplient  à  l'infini, 
perfonne  ne  vend,  on  a  contremandé  toutes 
îes  demandes  faites  aux  manufadures  de  Lyon; 
le  ûfc  perd  tous  les  droits  que  ces  marchan- 
difcs  acquittoient.  « 

La  contrebande  qui  a  approvifionné  de  tabac 
prefque  toutes  les  provinces  du  Royaume  a 
diminué  pour  long-tems  les  produits  de  cette 
ferme. 

»  La  gabelle  &  les  aides  font  détruites  par- 
tout. Les  provinces  qui  y  étoient  foumifes,  ont 
acheté  au  plus  bas  prix  leur  fel ,  &  elles  en 
font  fournies  pour  longues  années.  On  ne  fau- 
roit  fc  flatter  de  remplacer  ces  importions 
dans  un  tems  où  le  commerce  efl  mort ,  où 
les  capitalises  envoient  leurs  fonds  en  Angle- 
terre, où  tous  les  riches  fuient  en  pays  étran- 
ger, &  où  le  peuple  étant  fur  le  point  de  man- 
quer de  travail,  follicite  des  fecours  au  lieu  de 
pouvoir  en  offrir.  « 

La  deflruélion  de  l'autorité  royale  a  fait  ar- 
mer le  peuple  &  a  defarmé  la  force  publique. 
Les  impôts  ne  fe  paieront  donc  pas?  Car  ce- 
lui qui  paie  eft  armé,  Se  celui  qui  fait  payer 
ne  l'eft  pas. 

Les  frais  de  l'affemblée  coûtent  déjà  plaide 
cinq  millions» 


Les  colonies  ne  veulent  plus  être  foumlfe  à 
recevoir  la  morue  &  les  farines  des  mains  de 
la  métropole;  ainfi  voilà  deux  branches  im- 
menfes  de  commerce  détruites,  &  par  confé- 
quent  des  pertes  pour  le  tréfor  royal. 

L'ordre  de  Malte  fi  néceffaire  à  notre  com- 
merce du  Levant,  déclare  qu'il  ne  peut  plus 
refter  attaché  à  la  France,  û  on  ne  lui  rend 
pas  (es  dîmes. 

Voici  donc  les  opérations  de  l'affembîée  na- 
tionale pour  le  rétabliffement  de  nos  finances. 
L'homme  le  moins  verfé  dans  la  coiinoiffance 
de  nos  affaires  &  du  crédit,  auroit  trouvé  une 
bonification  de  plus  de  cent  millions ,  8e  Taf- 
femblée  en  foulevant  le  peuple  a  rendu  très- 
difficile,  &  dans  plufieurs  provinces  impoffible 
la  perception  ordinaire  des  impôts;  elle  a  an- 
nuité en  corrompant  les  troupes,  les  bonifi- 
cations qu'on  pouvoit  faire  fur  la  guerre;  elle 
a  empêché  toute  converfion  des  intérêts  oné- 
reux. Elle  n'a  pas  pu  faire  remplir  en  emprunt 
à  cinq  pour  cent,  &  pas  même  à  fix.  Elle  a 
fait  déierter  tous  les  étrangers  &  fuir  hors  de 
leur  pays  les  plus  riches  confommateurs  du 
royaume;  elle  a  confommé  par  fes  milices  bour- 
geoifes  la  totalité  du  produit  des  oftrois;  elle 


û  prodigieufement  diminué  le  produit  des  en- 
trées de  Paris ,  &  fait  confommer  le  refle  par 
la  nouvelle  municipalité  qu'elle  a  établie  ;  elle 
a  entièrement  détruit  le  commerc  e  5  cette  bran- 
che la  plus  productive  des  impofidons  ;  elle  a 
fait  fortir  le  numéraire  du  royaume,  au  point 
qu'il  manque  fur  la  place.  Elle  a  rendu  né- 
ceilaire  une  augmentation  d'impôts  de  fix  mil- 
lions par  fon  fameux  arrêté  de  la  juftice  gra- 
tuite ;  elle  a  prefque  néceffité  la  banqueroute , 
ou  du  moins  la  fuppreffion  des  paiemens  ,  & 
fon  génie  n'a  vu  d'autre  reffource  que  le  dé- 
failreux  expédient  de  la  fonte  de  l'argenterie, 
qui  a  tant  déshonoré  M.  Silhouette,  mais  celui 
d'impofer  fur  tous  les  citoyens  l'énorme  contri- 
bution du  quart  de  leurs  revenus;  &  comment 
îa  payer  cette  énorme  contribution  Quoi  [ 
dans  la  dellrudion  de  toutes  les  fortunes  ,lorf- 
que  le  peuple  a  été  ruiné  par  l'hyver  le  plus 
cruel  &  la  cherté  la  plus  exeeffive  des  grains^ 
lorfque  les  feigneurs  voient  leurs  droits  dé- 
truits ,  &  une  partie  de  leurs  châteaux  brûlés  , 
.lorfque  le  .clergé  ne  fait  plus  ce  qu'il  pofsède  ^ 
c'eft  alors  qu'on  propofe  une  impofition  plus 
foae  que  la  taille  &  les  vingtièmes!  Je  le  deman- 
de étoit-ce-là  vos  ordres^ou  quels  hommes  avez- 
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VOUS  honoré  de  votre  confiance  ! 
Mais  peut  être  avez-vous  cru  que  cette  demanda 
exorbitante  ne  vous  avoit  été  faite  qu'après  . 
avoir  recherché  toutes  les  améliorations  pofR- 
bles  5  qu'après  avoir  examiné  les  états  de  re- 
cette &  dedépenfe,qu'après  s'être  affurédu  moins 
que  c'étoit  à  la  fois  l'unique  &  le  certain  re- 
mède de  tous  les  maux.  Apprenez  ce  que  les 
générations  futures  auront  peine  à  croire;  Taf- 
femblée  n'avoit  rien  vu  ,  rien  examiné  ;  pas 
lin  feul  état  n'avoit  été  mis  fous  fes  yeux , 
de  manière  qu'en  vous  demandant  ce  redou- 
table impôt ,  aucun  de  vos  députés  ne  peut 
vous  certifier  qu'il  fulHra  à  nos  befoins  ;  pas 
un  ne  fait  fi  cette  ignominieufe  reffource  de 
la  vaifîelie  qui  montre  aux  nations  étrangères 
îe  dernier  état  de  la  détrelïe  ,  peut  rétablir 
les  affaires.  Que  dis-js?  Tafiemblée  a  même  dé- 
fendu toute  difcufîîon  fur  la  demande  de  cet 
impôt  ,  &  parceque  M.  de  Mirabeau  efpère 
perdre  M.  Necker  ,  fi  ce  plan  ne  réuffit  pas  , 
[l  a  fallu  l'adopter  fans  examen.  Quel  dcfpo- 
tifme  plus  violent  a  été  jamais  exercé  fur  vos 
fortunes,  &  quel  minière  auroit  ofé  deman- 
der cette  immenfe  contribution  fans  en  conf- 
tater  la  néceffité  ? 

Voilà  comment  vos  députés  ont  exécuté  vos 

ordre" 


ordres  pour  le  rétabiifiement  des  finances , 
voici  comment  ils  om  coriCervé  aux  proprié. 
tés  le  refpecl;  dont  vous  leur  aviez  fait  une  loi 
fi  préciiSe 


P  R  O  P  R  î  É  T  É. 

Vous  appeliiez  une  propriété  îout  ce  qu'oii 
avoir  acquis  fous  la  fauve-garde  des  îoix;  ce- 
pendant on  détruit  le  fief  que  vous  poffédiez  à  ce 
titre;  vous  croyez  l'état  de  votre  nls  affuré  par 
fon  hénéÛQQ,  on  le  lui  enlève»  Vous  aviez  un 
office  de  magiftrature  ;  c-étok  à  la  fois  vorre 
■fortune  &  votre  exiii-ence  ;  vos  ecnciîoveng 
ie  louoient  de  votre  intégrité  ,  de  votre 
exaditude^  &  cetîe  place  acquife  Se  méritée , 
il  faut  la  perdre  :  car  dans  le  défbrdm  de  nos 
ûnaaccs,  vous  ne  vous  flattez  pas  detre  rem-- 
bourfé,  &  Cependant  vous  ne  pourrez  la  vendra,^ 
puifque  perfoniie  ne  voudroit  l'acheter. 

Votre  fortune  éîoit  en  droits  feigoeuriaox , 
&  Us  font  détruits,  car  il  fuffit  à  vos  rede=« 
vables  de  vous  dire  qu'ils  font  un  reile  ou  un 
remplacement  de  fervitude.  Quelle  propriété 
fera  donc  facrée  aujourd'hui,  fi  toutes  les  loix 
font  annullées,  iiiês  obligations  les  moins  eon^ 
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teftées  font  détruites,  fi  des  députés,  envoyée 
pour  fandionner  tous  les  droits  ,  ont  celui 
de  les  violer  tous  ? 

Jîiiqu  a  préfent,  lorfqu  on  attaquoit  vos  pro- 
priétés, les  cours  faifoient  au  moins  entendre 
vos  remonirances ,  &  voila  une  aiïemblée  qui 
dépouille  tous  les  citoyens  &  n'en  iouffre  au- 
cune ;  qui  ne  permet  pas  même  au  roi  d  en 
faire  ^  qui  défend  au  père  du  peuple  de  veiller 
pour  fes  enfants,  &  qui  le  force  de  fandion- 
îier  en  aveugle  des  principes  deflrudeurs  de 
leurs  fortunes  &  de  leurs  droits. 

Vous  aviez  demandé  que  la  nobleffe  payât 
comme  les  autres  citoyens,  elle  y  confent^ 
elle  loiFre  avec  plaifir,  ^  on  la  dépouille. 

Vous  dei-^.andîez  que  vos  feigneurs  habi- 
tMknt  leurs  terres  pour  les  enrichir  ,  voilà 
qu  on  les  en  éloigne  en  détruifant  toutes  les 
feigaeuries. 

Vous  demandiez  des  règlements  fur  les  dîmes, 
&  on  les  enlève  au  clergé. 

Vous  vouliez  qu'on  rendit  miles  les  religieux 
en  les  employant  à  l'éducation  publique,  &  on 
les  chaffe  ;  leurs  richeffes  étoient  une  véri- 
table propriété  pour  les  lieux  qu'ils  habi- 
îoient,  &  elle  va  pailer  dans  les  maips  des 
rentiers. 
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Vous  regardiez  la  religion  de  vos  pères 
Comme  la  plus  chère  de  vos  propriétés ,  à  on 
a  prêché  publiquement  le  calvinifme  dans  votre 
affemblée. 

Vos  propriétés  pouvoient  à  peine  fupporter 
les  impôts  quelles  acquittoient,  &  on  vous 
a  mis  entre  la  néceffité  d'une  banqueroute  & 
celle  d'une  augmentation  d'impôts  fortau-deffus 
de  vos  forces. 

Vous  regardiez  les  collèges  ^  les  hôpitaux , 
les  féminaires ,  en  un  un  mot,  tous  les  établif- 
femens  publics  com.me  une  propriété  facrée  ; 
vos  dépotés  les  ont  dépouillés  de  leurs  droits 
feigneuriaux  &  de  leurs  dîmes  ,  c'eft-à-Jire,  de 
la  plus  grande  partie  de  leurs  dotations. 

En  un  mot  ,  cette  affemblée  à  qui  vous 
aviez  donné  la  -charge  fpéciale  de  défendre 
toutes  les  propriétés  ,  ar  cependant  attaqué  à 
la  fois  le  fonds  ^  le  revenu  &  le  mobilier  : 
le  fonds,  en  vous  dépouillant  de  votre  fief, 
de  votre  charge,  de  votre  bénéfice ,  de  votre 
terre  ;  le  revenu  ,  en  vous  en  impofant le  quart, 
lans  en  eonflater  la  nécefiité  ;  le  mobilier  ,  en 
vous  faifant  porter  à  la  monnoie  toute  voire 
argentrie  &  celle  de  vos  égiifes. 

Mais  tandis  qu'elle  rempliffoitfiejtraordiaai- 

C  z 
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renient  vos  ordres  far  le  refpeâ:  dû  à  vos  pro- 
priétés 5  que  faiioit  -  elle  pour  vous  rendra 
libres  ? 

Liberté, 

Vos  idées  éîoient  claires  for  la  liberté.  Vous 
vouliez  r/être  refponfables  qu'à  la  loi  Sr  pouvoir 
faire  tout  ce  qu'elle  ne  défend  pas,  mnfi  vous 
demandiez  la  deilroâion  des  lettres  de  cachet 
&  de  tous  les  moyens  de  vengeance  perfoiî- 
nelle  que  les  minifires  pouvoienr  exercer  ;  cette 
demande  étoit  jufte  .  &  le  roi ,  d'accord  avec 
vous,  s'étoit  déîàexpriîîié  comme  fon  cœur  le 
fera  toujours. 

Mais  aviez-vous  ordonné  qu'on  jettâî l'alarme 
dans  toutes  les  villes  &  bourgs  du  royaume  , 
pour  armer  îous  les  citoyens  les  uns  contre  îqs 
autres  ? 

Aviez  vous  ordonné  d'envoyer  des  couriers 
pour  vous  annoncer  des  prétendus  brigands 
qui  n'ont  jamais  exiilé  que  dans  votre  alTemblée 
nationale  ? 

Âviez-vous  ordonné  de  débaucher  toute  l'ar- 
mée &  de  faire  des  foldats  autant  de  déferteurs 
qui  inquiètent  la  capitale  &  vont  certaincmcm 
infeder  !es  provinces  ? 


Av!ez-vous  ordonné  qu'on  abufât  du  nom  du 
Hoi  pour  envoyer  de  prérendus  ordres  de  fa  part 
afin  de  piller  &  brûler  les  maifons  des  Seigneurs 
&  des  Religieux  ? 

Aviez- vous  ordonné  qu'on  mit  à  mort  des  ci- 
toyens (ans  aucune  forme  de  procédures  ? 

Leur  aviez-vous  donné  la  première  idée  du 
jeu  de  la  lanterne  ? 

Aviez- vous  ordonné  à  un  petit  M.  Barnavede 
dire  au  milieu  de  rAiïem.blée  qu'il  ne  failoit  pas 
s'occuper  des  fureurs  du  peuple,  parce  que  le 
fàng  qu'il  verfoit  n'étoit  pas  pur  ? 

Aviez-vous  ordonné  qu'on  fît  de  votre  Roi 
lin  Roi  de  théâtre;  qu'on  le  fît  paiïer  fans  gardes 
&  comme  un  criminel^  dans  un  double  rang 
de  cent  mille  hommes  armés ,  tou  prêts  à  le  tuer 
au  moindre fignal  d'un  de  vos  députés? 

Aviez-vous  ordonné  qu'on  lui  enlevât  jufqu'à 
fa  garde,  &  qu'on  en  fit  la  fable  de  toutes  les 
nations  ? 

Aviez-vous  ordonné  qu'on  aiïaillît  fou  palais 
&  qu'il  fût  pendant  24  heures  entre  la  vie  &  la 
mort,  lui,  fa  femme,  fes  enfans  &  toute  fa  fa- 
mille ? 

Aviez-vous  f^it le  complot  de  porter  à  Paris  la 
tête  de  larcins,  devons  précipiter  dans  fon  ap- 
partemenî^  de  vous  baigner  dans  le  fang  des  mal- 
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heureux-  gardes  qui  ont  péri  pour  îa  fauvcr ,  ^ 

.  aviez-vous  partagé  la  rage  des  forcenés  lorsqu'ils 
^ont  appris  qu  elle  avoit  échappé  à  leur  fureur  ? 

Aviez- vous  ordonné  de  tenir  votre  »-vOi  dans 
les  fers  ,  &  étoit-ce  le  prix  que  vous  réferviez 
au  prince  qui  avoit  rendu  à  la  nation  Tes  pre- 
miers droits  ï 

Aviez  vous  ordonné  de  retrancher  à  ce  mal- 
heureux Prince  fes  amufemens  les  plus  mno- 
cens  :  de  ne  lui  donner  dautre  garde  que  fes 
Bourreaux,  &  d'autre  occupation  que  celle  des 
cnmes  quU  aà  redouter  ? 

Avez  vous  ordonné  que  la  liberté  fût  telle 
qu'on  ne  put  voyager  ians  un  paffeport  de  la 
ville  de  Pans  ;  qu  on  fût  arrêté  dans  tous  les 
bourgs ,  conduit  dans  tous  les  hôtels-de-Ville  , 
&  par  tout  infuîté  ? 

Aviez-vous  ordonné  à  vos  députés  de  s'affurer 
d'une  armée  de  brigands  prêts  à  égorger  tous 
ceux  qui  n'opinent  pas  pour  des  fureurs  ? 

Aviez-vous  ordonné  d'afîbmmer  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris  &  de  forcer  les  opinions  à  coups 
de  pierres? 

Aviez-vous  donné  d.^s  lidesdc  profcrlptions 
où  l'on  infcrivoit  tous  ceux  qui  ne  vouloient 
d'autre  liberté  que  cslie  des  loix  ? 
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Aviez-vous  ordonne  a  vos  députes  de  jettéf 
l'cfFroi  parmi  tous  les  citoyens,  dé  faire  fuir  les 
étrangers ,  de  rendre  fanguinaire  la  plus  aimable 
nation  de  Tunivers,  &  de  faire  jouer  votre  affem- 
blé^ur  les  théâtres  des  peuples  voîfins  comme 
la  Ipce  la  plus  ridicule  &  la  plus  atroce? 

Aviez- vous  ordonné  de  n  erre  pas  fidèle  à  vos 
mandats  &  de  prononcer  qu'on  n'en  devoir  tenir 
aucun  compte? 

Aviez-vous  ordonné  d  oter  aux  loix  toute 
leur  autorité,  aux  tribunaux  leur  exécution , 
&  de  faire  une  coalition  avec  le  palais  royal, 
pour  ne  laiffer  de  force  publique  que  celle  de 
cet  infâme  lieu  ? 

Avez  vous  ordonné  de  faire  tenir  dans  Fef- 
clavage  depuis  trois  mois  M.  le  Baron  de  Befea-. 
val,  avec  une  garde  qui  coûte  à  la  ville  de  Paris 
600  livres  par  jour;  &  lorfque  M.  Necker  frappé 
de  rémigratian  de  tous  les  riches  du  Royaume 
demanda  qu'on  rétablit  le  calme  &  qu'on  remit 
M.  de  Befenval  en  liberté,  avez- vous  ordonné 
de  ne  pas  écouter  ce  minidre  ? 

Aviez-vous  ordonné  que  la  correfpoodance' 
de  vos  députés  m  fût  qu'une  corre(i3ondance 
incendjaire  ? 

Voilà  cependant  ce  qu'on  a  fait,  voilà  lou- 
vrage  de  vos  députés,  &  grâces  à  leurs  foins, 


il  n'efl:  pas  im  citoyen  dont  la  liberté  &  la  vie 
ne  foient  à  ducreiion;  il  n'en  eft  pas  un  qui  ne 
facfilîâî  une  grande  partie  de  fa  fortune  pour 
fe  trouver  dans  la  poiition  où  nous  étions  il  y  a 
un  an;.  &  cependant  û  on  avoiî  daignègre 
vos  cahiers  &  .exécuter  vos  ordres,  cet  enPre 
feroît  parvenu  à  un  dégré  de  proCpérité,  dont 
rimagination  fe  forme  à  peine  une  véritable- 
idée.  Oui,  vos  deniiodes  furent  raifonnables ; 
mais  cette 'ûtgeffe  qui  les  dida,  n  a  pas  préfidé 
au  choix  de  vos  députés.  Quels  hommes,  j  ofe 
vous  le  demander,  ave/-vous  choiiis  ITout  ce 
que  vous  méprifiez  peu  d'années  auparavant; 
des  jeunes  gens  à  qui  vous  ne  corinoiffiez  pour 
îakns  que  des  tuteurs  ^  &  pour  expérience  que 
de  Finirigue  ;  des  magidraiS  déshonorés  par  leur 
conduite,  lorfque  le  defpotifme  expirant  cher- 
cboit  à  fe  ranimer  par  ritabliiTeme nt  de?,  grands^ 
bailhsges;  des  officiers  de  juilice  fubalterne  qui 
veulent  détruire  les  parlemens  pour  profiter  de 
leurs  dépouilles;  des  propriétaires  qui  fatiguent 
les  campagnes  de  leurs  prétentions^  &  qut 
occupés  à  rivalîfer  avec  leur  feigneur,  ne  Id 
font  prefcfue  ianiais  de  fecourir  le  peuple;  des 
prêtre  crapuleux  &  d'une  fale  ignorance;- des 
nobles  toujours  prêts  à  fe  tourner  vers  le  puif- 
iant  j  à  qui  nont  vu  dans  votre  confiance  que 
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des  moyens  de  fortune;  quel  fentiment  d'hon- 
neur, quelle  fidélité  à  leurs  devoirs ,  pouviez- 
vous  efpércr  de  pareils  choix  / 

Qu'cft-ce,  je  vous  le  demande,  qu'un  petit 
Robefpierrcs,  qui  n'étoit  connu  à  Arras  que  f  ar 
fon  ingratitude  pour  TEvêque  qui  Tavoit  fait 
élever? 

Un  Mirabeau,ëchappé  à  la  corde,  mais  jamais 
à  l'infamie,  &  dont  le  nom  feul  eft  une  groffe 
injure.? 

Un  Prince  qui  n'a  jamais  été  connu  de  vous 
que  par  fa  crapule  ,  fon  amour  de  l'argent  & 
fon  infouciance  de  l'opinion  publique  ? 

Un  Pcthion  de  Villeneuve  ,  chez  qui  vous 
n'aviez  pu  diftinguer  que  la  confiance  delà  fot- 
tife ,  &  qui  ,  vil  inftrument  des  factieux ,  eft 
comme  ces  crieurs  de  la  foire  ,  que  l'on  fait 
aboyer  à  la  porte  des  théâtres,pendant  que  dans 
l'intérieur  on  joue  la  pièce  ? 

Un  Barnave,infolent,fat,  ignorant,  à  qui 
î'efprit  lient  lieu  de  principes  &  de  morale,  en 
un  mot  ce  qu'on  appelle  un  drôle  ? 

Deux  Lameth  ,  cette  famille  jadis  û  intri- 
guante &  il  baffe  à  la  cour^  plats  valets  dans 
le  temps  de  la  fervitude ,  &  infolens  dans  le 
temps  de  l'audace.  Vous  le  verrez  à  la  tête  des 
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furieux  tant  que  ics  fureurs  mèneront  à  la  for- 
tune ;  vous  les  retrouverez  dans  les  anticham- 
bres fi  elles  fontencore  la  lourcedes  grâces  , & 
toujours  intriguans  par  effence  ,  fe  payer  da 
mépris ,  par  les  places  ou  par  l'argent? 

Un  Caftcilane  ,  perdu  de  dettes  ,  qui  crie 
contre  le  dcfpotifme ,  &  ne  vit  depuis  plufieurs 
années  que  par  des  arrêts  de  furféance? 

Un  Duport,  dégoûtant  de  mauvaife  foi ,  de 
fubtilités  &  d'intrigues  ? 

Un  Goupil  de  Préfeln ,  que  vous  aviez  vu 
fe  traîner  dans  la  boue  du  parlement  Maupeou 
&  dans  celle  des^  grands  bailliages  > 

Un  curé  Grégoire  qui ,  avec  un  autre  curé 
Dilion ,  difpute  de  propos  féditieux ,  &  au  lieu 
d'un  mmiftère  de  pa'X  ,  qui  exige  des  talens  & 
de  la  vertu,  ne  remplit  &  ne  pourra  jamais  rem- 
plir que  le  rôle  d'un  factieux  ? 

Un  Cottin,  qui  n'étoit  connu  de  vous  que 
pour  avoir  opprimé  (es  vaffaux  ^  &  que  vous 
avez  depuis  cru  populaire,  parce  qu'il  vous  a 
cent  fois  offert  de  remplir  la  Bretagne  de  carnage 
&  defang? 

Un  Glezen,  fon  diRne  émule,  qu'on  a  vu  afpi- 
rer  à  une  place  dans  un  comité  form.é  pour  pu- 
nir de  prétendues  trahifons  ,  la  quitter  lorf- 


(  17  ) 

qu'il  a  vu  fes  confrères  moins  fanguinaires  que 
lui,  y  rentrer  lorrquil  Ta  vu  compofé  d'une 
manière  digne  de  fon  ame  féroce ,  &  dénoncer  à 
la  nation  un  citoyen  vertueux  que  les  ames  hon- 
nêtes ont  vengé  ,  en  vomiffant  ie  mépris  fur  (oix 
vil  dénonciateur? 

Un  abbé  .Sieyes ,  que  vous  avez  vu  fe  désho- 
norer à  l'affemblée  d'Orléans,  &  qui,  après  avoir 
tenté  en  vain  tous  les  moyens  àt  faire  fortune  ; 
efl  venu  confondre  les  conditions  pour  voler 
&  piller  dans  le  défordre 

Un  Clermont-Tonnerre  ,  également  méprifé 
dans  les  deux  partis  qu'il  a  trahis  &  fervis  tour- 
à-tour;  efprit  fublime  pour  les  petites  chofes  , 
&  fi  mince  pour  les  grandes  ;  qui  fe  croit  digne 
de  la  fortune ,  parce  qu'il  eil  trompeur  comme 
die,  &  qui ,  envieux  de  tout ,  mais  n'ayant  que 
les  petits  moyens  de  fa  médiocrité  ,  ne  connok 
l'ambition  que  comme  les  impuiffans  connoiffent 
l'amour ,  par  des  inquiétudes  &  par  la  jaloufie  l 
Un  laBorde,  riche  de  quarante  millions  volés 
à  l'état  ,  le  financier  de  l'archevêque  de  Sens, 
alors  le  plus  fidèle  fuppôî  du  defpotifme ,  &  qui^ 
après  s'être  enrichi  du  fang  des  malheureux, 
veut  encore  qu'on  détruife  pour  lui  les  rangs  où 
l'argent  feul  ne  pouvoir  pas  atteindre  ? 
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U«  Gouy  d'Arcy ,  qui ,  dans  cette  vile  affem- 
blée  ,  n'a  pu  même  éviter  le  mépris  ? 

Un  marquis  de  la  Cote ,  vil  intrigant  en 
Hollande ,  &  Tune  des  principales  caufcs  de 
notre  déshonneur  dansles  affaires  de  cette  répu- 
blique. Incapable  de  fe  montrer  au  grand  jour, 
n'ayant  pour  efprit  que  la  faulfeté  ,  pour 
phyfionomîe  qu'un  rire  niais  ,  pour  talent  que 
l'art  de  fe  taire  ,  pour  courage  que  celui  de  ma- 
chiner dans  les  ténèbres  ;  fa  force  eft  celle  du 
bafilic  de  la  fable  ,  dont  les  poifons  étoient  mor- 
tels,lorfqu'oni3erappercevoitpas,mais  qu'il  fuf- 
fîfoitde  regarderpourlcterrafferSc  le  détruire  ? 

Un  comte  de  Crilon ,  dont  l'efprit  de  travers 
eft  prefque  paffé  en  proverbe  ,  qui  fe  crpit  des 
idées  neuves,  parce  qu'il  lesafauffes,&qui,jouif- 
fant  toujours  defes  heureufesdécouvertes,porte 
dans  le  monde  cette  aimable  fatisfadion  de  lui- 
même  5  qui  n'efl  pour  le  public  que  laconâance 
de  1  1  fottife  :  dominé  par  je  ne  fais  quelle  ma- 
nie pbiiofophique  ,  il  eft,  pour  la  vérité,  ce. 
qu'un  petit  maître  de  province  eft  pour  la  mode, 
ne  croyant  l'avoir  faifie  que  lorfqu'ileil  parfai- 
tement ridicule.  Enfin,  champion  maladroit  de 
M.  Necker/a  pefante  amitié  ignore  qu'on  ne  fert 
pas  fes  amis  par  l'ennui  qu'on  en  donne ,  &  que 
s'il  efi  en  général  coiirageux  de  les  défendre  , 
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îe  feul  point  d'honneur  des  fots  eft  d'adorer 
dans  le  rcfped  &  dans  le  filence. 

Des  Noailles  ,  qui ,  comblés  des  bienfaits  de 
nos  rois,  font  devenus  leurs  pcrfécuteurs ,  lorf- 
qu'ils  ont  vu  qu'il  y  avoit  plus  à  gagner  dans 
l'ingratitude  que  dans  la  reconnoiffance  ? 

Un  Chapellier,  maudit  par  fon  père,  méprifé 
au  barreau,  fans  talcns  diftingués,fans  principes, 
faifant  le  mal ,  parce  qu'il  eft  Toppofé  du  bien  , 
&  obligé  de  cacher  fa  médiocrité  fous  des  fu- 
reurs que  fon  cfprit  conçoit ,  mais  que  fon  ame 
de  boue  ne  fauroit  pas  même  éprouver  ? 

Un  Reubell,  un  Lavit,  un  Buzot,  un  duc 
d'Aiguillon , un  Coroller,  unBiozat,&c.&c.  &c. 
mais  c'efl  trop  faiir  ma  plume  de  ces  noms  avilis 
qui  ne  rappellent  que  les  fureurs  &  la  baffeffe, 
&  qui ,  comme  les  bourreaux  ,  ne  peuvent 
être  appellés  que  lorfqu'il  faut  répandre  du 
fang? 

Que  pouvions-nous  attendre  de  tels  hommes? 
N'oubliez  pas  le  mot  du  roi ,  lorfqu'il  apprit  vos 
malheureux  choix  :  «  quauroit  dit  U  nation^  fi 

feuJfcainficompoféUs  notables  ou  mon  confcil}» 
Envoyezdes  fidèles  émiffaires  qui  foient  témoins 
de  leurs  efforts  pour  perdre  la  chofe  publique  , 
qu  ils  voient  par  quelles  fureurs  cette  afTemblée 
fe  déshonore  ;  par  quelles  intrigues  ces  tribunes 
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ne  font  remplies  que  d'hommes  vendus'  ou  de 
femmes  à  tête  perdue  ;  apprenez  que  la  vérité 
n'arrive  pas  jufqu  a  vous.  Ils  fe  font  emparés  de 
tous  les  moyens  de  la  faire  connoltre.  Cette 
liberté  de  la  preffe  ,  tant  réclamée  ,  n  appartient 
pas  à  celui  qui  pourroit  vous  détromper.  Il  eil 
coûteroit  la  vie  à  Tauteur,  à  Timprimeur ,  au 
colporteur  affez  courageux  pour  vous  dire  la 
vérité;  mais  jugez  du  moins  par  les  effets: 
voyez  ce  que  vous  êtes  depuis  qu'ils  vous 
gouvernent  &  ce  que  vous  étiez  auparavant  ; 
rappeîlez-vous  quels  ordres  vous  aviez  donnés» 
le  cas  qu'ils  en  ont  fait ,  &  prononcez  quelle 
peine  méritent  des  hommes  qui  vous  ont  jettés 
au  milieu  de  l'anarchie,  qui  ont  fauffé  leurs 
fermens,qui  ont  détruit  toutes  vos  efpérances, & 
qui  attaquanttous  les  pri  ncipes,vous  ontplongés 
dans  l'abyme  fans  conferv^r  un  moyen  d'en 
fortir.  Je  me  trompe  ;  il  en  eft  un  ,  mais  il  dé- 
pend de  vous  feuls.  Rappeliez  ces  indignes 
repréientans  qui  ont  ofé  prononcer,  quipro-- 
noncent  encore  tous  les  jours  que  vos  ordres  ne 
font  rien  pour  eux.  Révoquez  les ,  &  envoyez 
à  leur  place  des  hommes  fages  &  éclairés. 
Que  vos  choix  ne  foient  plus  faits  au  milieu 
des  intrigues.  Dites  aux  nouveaux  députés , 
comme  l'ancienne  Rome  ,  dans  les  calamités 
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publiques,  à  fes  confuls  ;  prene^  gécrde  qu'il  nar^ 
rive  rien  de  malheureux  à  lachofe  publique^  Que  ce 
foit  là  toute  leur  mifTion  ;  mais  qu'ils  foient 
dignes  de  vos  vertus.  Le  deftin  de  la  France  eft 
encore  dans  vos  mains.  Ce  font  vos  choix  qui 
ont  fait  le  mal  ,  que  vos  choix  le  réparent  ; 
&  fongez  qu  après  les  eiForts  que  vous  avez 
faits  contre  le  defpotifme ,  il  feroit  lâche  à  vous 
de  fouffrir  le  plus  abfurde  de  tous  ,  celui  que 
j  vous  pouvez  bnfer  d'un  feul  mot ,  &  qui  ne  peut 

trouver  que  dans  vous-mêmes  le  droit  de  vous 
opprimer, 

'  FIN. 


